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UBeclfitte 
Hé larttemitÉ 

^ M airive irès souvent <|ue le*» tribu-
7>***. jugeant selon la loi, ottenetnb la 
JWMlce. 

Unnouveau cas de ce gennr vient. &.• 
»e> produire et dicte au législateur- •** 
«ievajr. Un, négociant du Midi, obligA (te 
partir en voyage laies» la direction de 
*»jy.'"PO à so i fils âgé de vingt ans . ï l 
••««••««a seiftoe une emplovéo du njê-
***• ***. qui depuis longtemps vivait 

W M 1 «m toit, pantageant sa table 1 A 
.cn&mbre de la jeune fille et celle du jeu
ne tomne étaient situées dans Je même 
apparlament Pendant la longue absen
ce du père, il advint ce» qui devait arri
ver. Neuf mois après la jeune emplovee 
mit au inonde une tille, et la, négociant 
I» mit à la porte, selon la coutume. 

raie s'adressa alors aux tribunaux \ * 
clamant à celui qu'elle désignait comme 
le père de son enfant, une indemnité de 
25.000 francs. 

Kn pareille matière, depuis longtemps, 
•la jurisprudence ftançaise a dépasse la 
loi. La conac«ence dee juges s'est révol-
1*e contre l'obligation où les enferme ia 
lettre brutale du Code civil, qui dit sè
chement : « La recherche de la paternité 
est interdite ». Il s'est piésenté des cas 
«*ù cette paternité dérivait si clairement 
d'une contrainte morale ou matérielle -i 
évidente et de preuves si formelles, où 
l'égoisme de l'homme se compliquait si 
nettement de fraude, de dol. de promes
ses reniées, que l'on pouvait trouves* 
dansMes terme;; généraux du môme Code 
«Kil les motifs de jugements contraire* 
à sa lettre stricte. 

Et sans doute la jeune mûre dont il 
s'agit et ses conseils ont pu croire que 
dans son cas particulier, les juge» trou
veraient encore une occasion de suppléer 
à la' lenteur et à la motesse de notre ac
tion législative. Mais la cour d'appel de 
Paris en a décidé autrement. Elle n'a 
trowFvé- dans le fait qui .lui était soumis 
rieh qu» ressemblai a une fraude. Poin» 
d'écrit point de promesse de^mariage,' 

ïrteat ir y iwâït faute gravé <*, eer 
faine de la part de celui qui avait charge 
d'un fit» «Bjnéur et d'une.jeune fille con-
fiee'l «BB soin», n semble que l'impru
dence du bon bourgeois qui part en 
voyage et laisse seuls dans sa maison 
deux entants de cet âge. méritait une ré
parait on. il n'aura'! pu échapper à sa 
responsabilité s \t avait exposé, son em-
plovée à un rïsoue plus brutal, par 
exemple en no veillant pas à la pourvoir 
d'une échelle solide pour gagner aux 
rayons de sa boutique, un carton ou un 
article de son commerce. Que l'échelle 
se fût brisée et que la jeune fille en tom
bant se fût gravement Messée. le tribu
nal n'aurait pas manque de iui allouer, 
anx dépens de son patron, des domma
ge* et HitérêU. . _, 
' On n'a pas jugé que l'accident d amour 
comportât des sanctions analogues Et, 
conformément aux lois, la justice fran
çaise a répété : « Tant pis pour elle. 
Hlle devait se garder ». 

Soit, elle devait se garder ! Voulez-
vous supposer qu'en ne se gardant pas 
elle ait supputé d'avance le profit qu elle 
pourrait tirer de l'accident ? Ces choses-
là arrivent ; et dans les pays ou la re
cherche delà paternité est autorisée sans 
limite aucune, le scandale de la pêche 
au mari ou aux «eus soulève quelque ré
probation. Mais dans ces pays, les jeunes 
gens avertis, sachant à quelles mésaven
tures ils s'exposent, sont parfaitement 
capables de dormir d'un sommeil inno
cent dans le même appartement que les 
« commiees » de leurs papas. 

La moralité publique ne s en portepa* 
nlus mal. Et si nos jeunes bourgeois 
considèrent l'aventure d'un œil complai-
rant et sans inquiétude, n'est-ce point 
avant tout parce qu'ils savent d avance 
ow'ri ne leur en coûtera .rien 
^Sait-on combien de dignes mères de 
ramille tiennent pour raisonnables le» 
amours ancillaires de * « r progéniture, 
ou jugent parfaitement sage qu ils a ent 
pour «petite amie » quelque ouvrière 
dont les baisers ne tirent pas » c o n s é 

^ s T e î J f u l imprudente, le jeune hom-
tn f le fut-il moins et la faute.de ce ga-
ï ? n n-St-eUe pas plus RraTê  s .pouvai t 
t iâindre une surprise, un ^ , a n t a / « ? , „ 

Non certes, il ne convient pw de<** 
condamner l'un ni l'autre. Ils <*"™"1 

S f i W E ï S. K & u r a l l S l e 
• S S . S veinée de vingt ans des meen-

leurs amours, leur altn 

franchise, quand je pense qu'on sera peut* 
être, un four bourrelé de remords pour usait* 
esquivé une taxe de 3 sous ou dé S {rancir 
jr me demande si le mal ne oient pas delà-
iormie mente dans laquelle celte taxe em 
perçue. Oui, ce doit être cela : quand no\ 
fraudons l'octroi, ce uest pas au nohi rf't 
détestable esprit d'économie, mais bien 
l invitation de notre. diqnUê même iiuc 
embête et qui regimbe... 

Que nos Ibyinciers ,, songent • ,.n dou
blerait, peut-être les recettes de. l'Octroi tf» 
établissant un autre mode de perception 

"ffliï: 

ceUe question douloureuse qui donne en
core lieu a des controverses où l'esprit 
de blague, l'esprit de dérision, l'éter
nelle moquerie où se réfugient tous les 
égoïsiues. osent encore se dresser contre 
l'équité évidente. 

Seule entre les nations riviiisées la 
France, dont le Code civil est désormais 
en relard dans son ensemble sur les oi> 
des de l'Allemagne et de la Suisse, a 
conservé l'odieuse prohifiïlion voulue par 
les après parvenus du Consulat. 

Ui réforme est demandée depuis lrenie 
ans par M. Rivet, et depuis plus d'un an 
le Sénat eu a adopté le principe. La 
Gliambre. aaisie vient d'accepter le texte 
du Sénat, iivec une légère addition qui 
renvoie la loi au Uixembourg. 

L* législateur apporte assurément 
raoais de lutte à ce^ réformes de justice 
<•» jadis ;i des lois d'exception accet> 
tée» en huit jours et douloureuses ; i nos 
consciences. 

Peut-être nos magistrats ont-ils voulu 
souligner ces étranges lenteurs pnr un 
jugement qui rappelle à tous liniquilô 
de notre loi. Jts ont cerfaùjementeu rai
son, d'abord parce qu'on no saurait souf
frir dans un régime démocratique, que 
les loi* bonnes ou mauvaises soient ic-
failes jiar les juges chargés do les appli
quer, ensuite parce qu'il convenait do si
gnaler à l'opinion et aux Chambres l'in
justice -iu'11 leur appartient de> Taire ces
ser. 

;\ous devons espérer, ijU.'ou entendra 
la leçon que la cour d'appel vient de donv 
ner et que la cour de cassation a.rendue 
pJus retentissante en refusant d'adopter 
le pourvoi formé contre cet arrêt. H est , . 
temps d'en finir avec une vieille formule | S*£ ^ •"* n« r e i»w i^maatm sa box* 

CHRONIQUE 

Le Forçat 
•— D J W S <1C pi>toic,^ ! dit Delà».- U M i « * 
ç... Ça finira niai, tu peux m'en cronre... J» 

<.omprej3<}s qu'on se fàclvc de tempi en ten-ji -1 
ça non* arrive £ ttou-s comme à tout k monde; 
maii tou.i de mèmepjs à ce poiiM-là... Tien'-t 
écouie-les encoie ! 

Bêlai- te disposai: ;, jnjnger un morceau de 
•paan su- Jeciuol s»n nom» retenm une pirlie-
o«.te de « r a i - ., Parée de >* 
l»oche emrouv , de* voi* qui 
eofara-eo, .de l\, . *v,aon. C « w 
lui. .Mme Betei- tend*; to-e<t:-

Les mars, qjo-que tarisku- « d un quar-! 
t'ev ?BTI> >̂éjraî>< r. ti.jje.T-. di.-crc:,. Its tami-
.faient bien Jes son», voite le» voyette», mai» 
ils ne ooiwennareiif j»<va; M lahs.^r filtrer les 
consiiwnrs. Si +>i*n qu'on ne pouvaii comp ™-
J B OB que diaaipn,; lés VOMDV. .Mai*. .-a§u 
fcn-re preuve d'un remarquable es^rc d'«K-er-
va»wff>, ri était »isé de aottdure çpi'ifc èohaiB-
geaiej*" des paroics v ia'.«mnetii d:scouctoiM*. 

Ça faùra mai : répéta, Beiaér en se dA» 

de brutalité et d'égoisme qu»? la con? 
crenee publique, œpuis longtemps se
couée par une campagne de pressa et d,--
tiibnne retdntissante, a definilnewient 
condamnée. . 

Hlor « A mi 

SUFFRACE CIGOGNE 

^ J S r t k ^ î i ï t d d a n T , r a ' 
de 

son 
âve-

vS'rienf ne e connaîtra pa 

3 u r , a W ™ ^ ™ ^ m T r n e la Î V 
• S S i 8 0 B X . u ' u n V r é i u g é groteeque 

S B , ,SP5ï;a «« voir D<M,r iugeT 

M. 1 Abbé Lemire, deputr dt> .\"o«i. n'a ja-
•laij tant poaodMfvé ses inùiarwes pariomenw 
•a»ne» q/ae depuw fjotemfection, don; stwi «r-
cbevéque l'aigmbétoalrta 

C'était laucre jour un édù cooere le dued 
ÎPy le p*e*re deuaocrate, t;«wp;.r«i?t dW .la po-

_ capacité «tecio-
rjtl» de 1 Sœwrie maôé, à ti'^*i orite du pire 
de «roia entants. Ces» la pritne k la repro-
«teetion, que dis-je, à lia »utp«nvki«.ion '. 

M. l'Abbé' Lecure, ceMiattaéce imprtwcrip-
tible, s'immole héroiq^iement le preminr sur 
l'autel «de Cybéfe : remdoos h<xnmagç 4 son 
de s itoitéresacemeiirt. 

Macs dtâscuscas on peu. 
Le symp»*thi«iue désputr d'Hazehrouck n'eât 

pas CJDB Jimorer, quelque répugnamee qu'il 
{misse éprouver pour un pareil sujet d'études, 
«Tue si te maraage et* ta réalité le lait de :a 
volonté concertée de deux personnes de sexes 
déférents, la paternité oe peut être que é 
résultat harôarde-ax d'une ctxnpikité bienveil
lante de Dame Nature. Ce qui revient à dire 
que si le projet àc M. l'Abbé Ltnne venait 
à être adopté, il se pourrait fort bien que de 
braves gens «fevinssen: trèptes éie<*eurs mal-
gré eux, tandis que d'autres s'y emtpfoieraiieat 
vaiiMinem. Et s'il parait logique au législateur 
de punir le célibataire endutià, serait-il équi
table de faire supporter au mari sans enfants 
tes conséquences d'une invofceKarir» etérillKé? 

Outre que le prètre^dépaté se plaisoe de ce 
«rue la France soit gouvernée surtout par des 
célibataires, — reproche qui se retourne cruel
lement contre l'Eglise dont i fait partie, — 
il parait espérer que la loi qu'il projette ac
croîtra, tes mariages et nratoptdera les nais
sances. .. Chimères ! 

Parlez-nous plutôt, M. l'Abbé, en cette 
^>oq«ie de manque à re
couvrer, d'une bette et 
bonne taxe sur les céli
bataires ! VoiJà qui se
rait souverain 1 Mt 

CHOSES A AUTRES 

Restitutions 
Il est des misanthropes pour prélentlre 

que la conscience humaine ignore à peu prés 
le remords et que la conduite des animaux 
à deux pattes que ttous sommes a sa règle 
générale dans le fameux « pas vu, pat 
pris :> des troupiers. Ces moralistes trop 
sévères se fourrent le doigt dans l'œU, ci» 
parlant par respect. Et ce qui le prouve, 
c'est la restitution de 3.000 francs qui vient 
d'être faite au maire de Carcassonne « pour 
dommage commis il y a un certain nombre 
d'années vis-à-vis de L hôpital de cette ville ». 
L'auteur du dommage n avait pas été vu et 
n'avait pas été pris. Il n'a pas dit son nom 
et personne ne le connaît. Il pouvait donc 
garder les 3.000 francs que nul ne songeait 
à lui réclamer. Il les a pourtant rendu».Çu'on 
vienne encore me dire que, sans tes gendar
mes, t'humanil»; ignorerait la jjroblte' et te 
scrupule. 

Les restitutions anonymes sont d'ailleurs 
fréquentes. L'Officiel en enregistre à chaque 
instant. Le Trésor récupère ainsi tantôt 
2 francs et tantôt 100 sous dont, en un \our 
de tentation, quelqu'un l'avait frustré. Cf 
n'est évidemment nos qrand'chosc et les mt-
santhrojies peuvent rétorquer que s'il s'agis
sait de sommes pUis considérables, le Trésor 
n'en entendrait jamais plus parler. Mais, 
voilà, il y a maintenant l'exemple de la 
viUc de Carcassonne qui recouvre trois bil
lets de mille sur lesquels assurément eue 
ne. comptait guère. 3.000 francs, ce n'est pas 
rien. A'o», voyei-votts. Il y a entre la terre 
et les étoiles plus d'honnêteté qu'on ne 
croit, et je finirai par penser que c'est par 
fanfaronnade que nous nous calomnions\ 

Entre nous, je m'explique mal, étant 
donné ce que nous savons du tourment où 
peuvent tomber parfois les consciences déli
cates, que tant d'honnêtes gens aiment à 
rouler ta douane ou l'octroi. Car — ne f«i-
sons pas tes fiers — c'est là une faute que 
nous avons tous commise au moin* une fois. 
El quand.fe pense à tout le niai qu'on se 
donne pour passer un obiel «juelconaue en 

— I>t*puk.s buàf jours qu'ils sont installai 
4a. la pmnrre femme e» a pris phi s que de 
•ra.ison. 

- NaiumsBem«|u. toi tu défeiwU ta teanne. 
Qui te dit cfu elle n * pas for. ? 

— Elle aurait beau avoir des tons, quand 
»n esft tan^hamme qui se -especte, en n'e.>t pas 
bnite à ce point... Moi, je »*ais bien ane 
chose... C'est que s'H ta boit comme hier, je 
2e dénoncerai au commissariat... Oui, oui tu 
vas ime répondre encore que tu n'aimas pais » 
tnéier aux histoires des autres. Tp as saison. 
Mais on ne peut tout de même pas laisser 
•namym'ser j-ir»i chaque 6otr une pawrc voi* 
«âne par son ivroejnc <te ma-n. 

— Cest boa!... c'est bon!... dit Belair coo-
cjiiani. 

Us nattaient pas se triebar pour de* tàeHfc 
•ara OM -ne tes n gantai'1»! pas. en fin <M 
eotopoe... Ce.stanùt fou» de tnêsn»- Wop cotn^ 
que.'... Que le cto.vmt, continue, «*s le d«io»>ii-

2Z2& ~ 

*«mp; ) Bantlrt ! bandit T Bagnard ! Assasùj ! 
^ vVl (sut- le ton tfe la suprême menace). — 
Je te dé/ends «Je répéter ce mot-4à ! 
m Et-l.E. -•• Tu l'entendTas sans fin de n i 
aopclic, taa; que je serai assez lâche pour no 

. "** r.e d'énoncer... Assassin! 
Lt't. — Taés-toé!... Mais ttBs«toi docc, si 

Itinois à ta peau ? 
ELLE. — Assassin 1 

_—•• LUI. — Ah ! ia oaracT.» Tti ne le diras 
«jras ' 'Bruit de chaises, bouseuuade.) 

ELLF. (après un cri dMrieeairalxte épou-
vantrl. —. A l'aswassSn!.^ On me tue!... A 

^ ^ p s i n '... A l'ass... 
i nuque, •effroyable, avait coupé <-e 

,*no*. Les quatre auxhteua's étaient phia i-âles 
que U tnqaL Alais tout de .«uite, Mme Pinot, 
<tu- >w )>ts«knt pas- aisément l'usage de lu. pa
role, put dbemner sou jiifoteme!ivt pour diTc à 
i»a»n e uoa* : 

— Monsieur Bedair. vous n Met pas laissisr 
egorgt- cette iemme ' 

•ji«n sans doute lavis de Belair iui-
mèmr. bien tju'i* détestit d'intervenir dans 

es dt's autres, car déjà, d'un puis-
«*»nt niup dopaule, il avait fait aauttir la ier-
•tire de la porte. 

r.h bien ! quoi '. qu'etst-cc qu il v a ? Uii 
• " " M a un grand dràUe à figure rasé»?! 
„ " i e faut pas vous gêner'.... ajouta, une 
fennar iui ceiiair un cahier à la main. 

Be!-..•: !;r',ik suffotfoé, noti tnonu- que toute 
»t>l» e- i-tc. 

j-n--... bégaç.-31-t-iJ..« Cuta.it 
.-- grave. la d-.'.-'puU" : 

dsspnfa ?... Espèce cl Jnbécile'I On 
• « î.roi> • de la nouvrtle pièce qa- va 
i 1 Ambigu..* Alloi», ousie : FjcJjez-
raip d'ir: ' 

\a taren sonli, la dame au cahier 
un sentiment de fitrtr; bi-en légats 

«lotir • 

fBOi t- . 

OlWld 
manu me : 
tron 
jama; 

•u'... H faudra raconter ça au pa-
l.iii qui nous reproche toujours <>. ne 
jouer «sse* nature ! 

Kernaou AL'BIKR. 

p u <t»MMSK, t»wt nuenStf eew» foi», ta. *«S* 
de la femme jeter ce* «parafe* reiloataMea ; 

— Assassin. 1— oui, je te -ferai retr»urrnjr -sas 
J'en ai as&ez '. 

One Btopeur bien natuiw3!e fiffea —i» :I*II 
ie visage «tes Beiair. 9s n'en ,«; «l'uatieut pa^. 
Avant ctu'ils se fussent remis de cette Vn-v-
tiots, le timbre de leur porte scmrra. En aâ'.o 
te mari se Jeva pour OUVTÎT. 

— Ah ! c'est vous, Madame Pinot ? 
Sans répondre. Mme Pinot, ta coneierg-e. 

se tgtlnssii doras î'entrebjitlemenï, et, doure-
merat, poussa fe porte deuùèie elle. Puis, 'a 
-voix étouSfée, haletante, eHe dermrrida : 

— Vous avea entendu ? 
Déjà Mme Bêlas r s'était Jevée pour -ejova-

ttrre son mari. Dans l'otnbre de t'aouiobamb e, 
ils avaient l'air de crois complices préparait 
an mauvais coup, ces trois braves gerrs »i'J-
s'intére«3sajent aux mai-beura d'une voisine. 

La <gorge serrée, la concaerjtte répéta : 
— Vous avez entendu ?.. C'est la dame du 

quatre qui est venue m.'avertir... Je suis mon
tée tout <te suite, naitureflememt... Vous <om-
prenez que ça serait terrîMe si jamais il arri
vant un malheur ici... Qu'est-ce que mon pro
priétaire me dirait ?... C'est ma faute » j'ai 
pris ces locataires... Aussi, j'avais déjà pentsé 
en reluquant bien mon bonhomme : « Voî à 
un type qui ne paie pas de raine, asrec sa tète 
de larbin en reniait»! ! s Vous voyez que je ne 
me suis pas trompée... Ah '. la pauvre (euautf, 
qu'est-ce qu'elle prend ? 

— C'est la même chose tous tes 6oirs, dê-
cJara Beâair. 

— Non, vrai ? 
— Vrai. 
— FaJlaft donc m'en parier plofi iât... J'au

ras tout de suite donné «MOgé... On ditait 
tout de même que la scène est finie... QnaUe 
brute, heàn ?.., Y a des hommes qui n'ont pas 
de coeur! 

Belair, qui aimait, lui aussi, les Idées gé
nérales, observa : 

— Bah ! les (femmes ne valent guère mieux 
que les hommes 1 

Mais il ayouta prudemment, pour ne pas te 
taire deux ennemies : 

— Ce que je vous en dis, ea n'eit pas pour 

SOLIDARITÉ FRANÇAISE 
L'ATTITCBC D'UN CONSUL 

Ou noue eawoio de la frontiiVre bWg,' l̂ .s 
Wiajeisniemen»» siiiwairits qui éclairent d'iui 
jour uartic-uUar l'altitude aénguvlièrë do cer-
|auli> de nos l'epréseJitaata aiu dehors. 

" l^s «««xles des ouvriers belges en Fron
ce aonf. assez fn6tfuer»ts, notarr*me9i* chez lea 
•PMliztB. 

•• P>x«- te* «J^mértejfofiwrrta «tes mohiHera, 
l^nm-"?! dort fournir un «^hangenveiiit do r<é-
sidUmco VÎ*Ô par *e nonsul franai», et un oep-
WjjPat rl'iraliflar»» grâce auejuel ttts «imi-
if«*>*s sont «ggpauaég «*t droit fixe tte 6 fr. 
a»Oé eti vartii <ie ] articte 170. 

HKHIM, il en est <ain«t 
LàëHe. Oheirieroi. par «sxernpt>>. 

» Mais tegonautde *Mone. M. 1» Henri-

Â TcTurn-al, 

•droif, soit .*î 
«>ui est «niand même uno eaomfno pouf des 
tnavajJ*evM-? 

>. m. ta eoDimii franai» oubu> trop que Ces 
nvtHieuretcc viennant «le «'imposer, à cause 
«te 1» gr*w. d»» toords sacrinoee ot »mo. la. 
ptupart tffW atbsoiument contraints à s'ex
patrier. 

>• Oo gérait ttana un peadei rt"himwnihj <njie 
d« les souiajTAt' un cette cttnir. Eai tout w s , 
i 1 lie saunait Y avoir deux poids ou deux me
sures . 

.Noue partageons ahsalujn<,t)t ta façon <te 
vr»lr"«ie notre cornesponoterrt. S'il est uno 
tredition bien françaises c'est celle de la, pi-
U0, de !» solidarité, «tu bon accueil aux 
M langera. 11 «wt parfaitomont regrettable 
que notre «v?ent consulaire de Mone t'oublie 
si t'acflamemt : il y va cependant, dans ces 
petitesVtfiosue, et (ruaod même, de l'honneur 
n»tione)). t 

D. D. 

ECHOS 

détendre mon ?~»—ni de 
Comme s'il avait tenu méniter Vénithète 

méprisante qu'on lui décernait, le voisin éleva 
de nouveau la voix. 

— On n'entend pas très bien d'ici, murmura 
Mme Pinot anxieuse... Venez donc sur le pa
lier... 

Ils y trouvèrent la locataire du « quatre » 
qui avait rdrejMe coiiée contre la porte ; ses 
yeux agrandis, sa bouche entrera verte et sa 
figure paie disaient pius que de l'émoi, de 
l'épouvante. Ils écoutèrent comme elle, et ce 
qu'ils perçurent tout d'abord eût inspiré de 
l'horreur à des âme» plus aguemes que cel
les de ces êtres paisibles et honnêtes. 

Le dialogue leur parvenait très net, comme 
s'ils avaient été de l'autre coté de ta cloison : 

ELLE. — Menace-moi, forçât!... Menace-
moi 1 Tu n'en retourneras pas moins au ba-

LUI (de la rage jusqu'au bout daa dencs). 
— Veux-tu crier moins fort, charogne ! 

ELLE. — Je veux qu'on m'entende : ce sera 
pais tôt fait »... Oui, lève le-poing ! Je me mo
que de ta colère... Ça m'est égal de mourir, 
maintenant que.tu as tué notre pauvre petit... 
Oui, c'est toi qui l'as tué, fainéant!... C'est 
toi, pour avoir une bouche de moins à nour
rir ! 

LUI. — Tu mens ! 
ELLE. — Allons donc!... Tu sa»'bien nue 

non ! 
LUI («près un rire qui remua d'an égal fris

son tes quatre auditeurs du palier) Tu ne 
peux rien prouver!... JW pris mas précau
tions! 

ELLE. — Je ne peux rien prouver ?... Tu 
verras bien!... T'imagàoes-tu donc que ion 
poison n'a pas laissé de traces ?... 

LUI (changeant de ton). — Te tattajtto, 
enfin, charogne ? 

ELLE (sascastique à son tour). — Tti ré
pètes toujours les mêmes injures. Je t'auraat 
cru plus d'ioiaaiiqaAwn. (Fuis, aurci un 

LA MUSIQUE CURATIVE 
Nous savions déjà que la musique adoucit les 

mœurs ; on le dit, du moins, oai- c'est encore la 
une do cas vérités qui rsçoit un tel nombre d'en-
foraes qu'on ne sait plus s'il faut y ajouter foi. 

Mais peutrêtre aussi le remède est-il administré 
incoiadaéreinsnt. ^~ 

\A, comme en toutes choses, II y a la ma
nière, et nette manière, un »?avant du nom de 
Hubert Haven SchauffleT nous l'indique en for
mulant toute une pharmacopée musicale dont 
voiot un aperçu : 

Pour la mante dépressive t le Poi des Gnomes, 
de Schubert, ou le Prélude Carnavalesque, do 
Dvorak. 

Pour l'épuitement nerveux da au surmenage : 
l.a Lumière du Soleil, de Grlog, ou bien la Mol
davie, de Smetans. 

Pour les grandes douleurs morales : 1 Etude 
en sol meieur, de Chopin ou la Sonate pathé
tique, de Beethoven, pour violoncelle, ou encore 
le Concerto, pour violoncelle de Dvorak. 

Pour les otats mélancoliques dus aux graves dé-
éiillusiona : 1 Hymne à la Joie, de Beethoven. 

deux qui sont atteints d'une véritable torpeur 
intellectuelle résultant d'un effort cérébral trop 
nrofbngé feront bien d'écout?r avec attention une 
iatrue de Bach. 

Pour apaiser la colère, des morceaux de ryth
me solsimel, d'inspiration très élevée, mais d'un 
temps peu vit, sont particulièrement recomman
dés. A noter, parmi ces morceaux, le Choeur des 
PeUtins du TannhaUser. 

Enfin, pour nos modernes Othello, ce qu'a y a 
de mieux, c'est l'ouverture des Maîtres Chan-
ir-irs. 

On peut toujours essayer. Cela occupe. 
CENTENAIRE INTIME 

C'est en 1812 seulement que le pantalon de da 
me fit son entrée officielle dans la toilette fémi
nine., et encore très modestement. L'ex-impera-
tiie* Joséphine ayant fait établir l'inventaire de 
la lingerie de la Malmaison, on y vit Egarer 
d«= centaines de chemises, de mouchoirs, de bas, 
riais seulement deux pantalons, ce qui montre 
que l'emploi de ce vêtement était une rareté. 

Aju dtx-huitième siècle, suivant le témoignage 
de Cacanoxat, très averti en la matière, le panta-
]nn nétail porté que par les dar«euses. par obli-
k'ataon professionnelle. Par toutes.les autres fem
me», il était eoneidére comme un vêtement in
convenant. En France, après 1812. on n'imita 
que timidement l'exemple de l'impératrice, et jus. 
que xere le milieu du dix-neuvième siècle, le pan
talon ne fut guère porté que par les « lionnes » 
de ta mode. Depuis, il a pris une éclatante revan
che de ses débuts difficiles. 

SYSTEME DECIMAL ET STATISTIQUE 
OrTICŒLLE 

•*« l'usage du système décimal est obligatoire 
pour touta j , France, il ne l'est point piur le 
journal officiel. On y peut, en effet, lire, chaque 
semaine, au chapitre « Esprits » de la statistique 
du mouvement Commercial : Entrée, 3.357... pi
pes. 

" p'Pe : ancienne masure de capacité en usage d a n s « commerce «tes liquides, en particulier du 
vjn et de l'huile, qui variait avec les régions... 
et dont l'usage est tombé en désuétude. » 

l " a'y. apratt guère... 

La Grève du charbon 
éclate en Angleterre 

On million de mineurs abandonnent le travail 
Le* pourparlers vont continuer m Urndroa 

entre le» délégués do Im Fédération do» 
Mineur» et de» propriétaire» do» mine». 

On peut espérer nue cola abrégera la duré» 
du conflit oui alarme l'Angleterre. 

emnre&xis gui r«borcie :,« Est-tM cjSi e£ !M 
aupsi mal, quon le di: 1 n 

Les surprises de la lai 
du salaire mfflinan 

f- Angleieu'o est, eomnH- cri dit vulgaire-
ïueiil, dans ses petits souliers. 

L'anoonro que prè.t d'un million 'do mi
neurs u abandonne lo travail et qiie vet>. 
tiredi prtsjquj tous les tiavailleurs du soua-
eol seront en chômage, met en émoi toutes 
les cités .lu Royaunie-L'ni. 

On sajf bien que les [Kiurparter-i oonti-
nuent ,i Londres entre veprés»entants des 
employeur* et des employéa mais, de cela, 
on espère seulement fe moyen d éeourter la 
grève. De l'avis des plus optimistes, on lut 
assure mie semaine d'existence. 

C'en e-st assez pour alarmer les moins ti-
mce-ét). 

John Bull minage son charbon 
Dana le* campagnes les pnysjans brillent 

«Jos lierbee et du bois moi l pour <i<x>nc<tni«er 
la itt-éf-iaxae luxullc. Dans mointea petites 
vilef- le (.onseil communal s'est réuni oVur-
genoe, pour (fecioer qu'on \»a roduin: l'éelai-
îia^e pubii»̂ . ,i l'uidispeiLsable. 

Les régions minières sont pai-ticulière-
ment en effervescence. Ce n'est pas que ies 
mineurs déjà en greva soient luboients. Pas 
te moins du monde. Çà et U ils ont organisé 
des îaatches <te foot-baJJ mrxttuel» iis's.î li
vrent avec entrain. Dans le Derln 
Chestei-field, des mineurs .s'étaient laissé 
aUer à quelques gerAea d" viotenre. Leur or-
jesn«sutii>n syndi',«lo reeul hientôl, do Lon
dres, un tCaéai-antiiie expédié par leurs dc-
lé^niéB à ta Fédération, et prenant part mix-

parlers. .. Du tel» a»Hes ne |>eu\ 

la clépé<«he. Cel« rnontee quel sou
ci de l'ordre et ou •«ijnie ont les tr«vatllaura 
Mjalais en confrff. 

Les auitoriuBfc n'esi mobilisent pas moins les 
tro»ip«i régulières et ont préparé uj» plan 
da coïn'ocatioii et d'uttiHation do* ivsertea 

Les 'lerniêres nouveUfs de ta journée son* 
effectivement alarmantes. Les négociation* 
vont se prolonger. L'entente paraît dâMciÉa^ 

Le gouvernement aura-t-il recours au proi 
jet de loi dit • Minimum wage hMl » «Sont 
M. G. LJoycl serait Je ^umoteur î 

t^uel est exactement ce projet t On n'a» 
sait rien. Des bruits feulement ont ooora 
avec ' persistance danf les couloirs de lai 
Cbambre des Comtoun >s sur ce qu'il coai 
tiendiiait. 

Le u minimal n wase 1>UI n aérait une !o> 
fixant le principe du t linimum de salaire. 
En même temps elle eo «sacrerait lo principal 
compensateur d'un coi trôle exercé par le* 
propriétaires de mines sur lo travail des ou
vriers pour assurer upe base mi non n/iMi 
de rertdement. 

Cette loi ne serait 
qiie si tout terrain 
sihte à trouver exttre ml 

11 semble que tes 
anglais et écossais àc| 
kmtiers cette législ 

Mais le» proprié , 
l'air de la trouver serf 
dharnés• 
ef si io cordltt éclate, 
s»u, uweoaiité, ila auvat 

entée au Parlement 
te était unpoe-, 

et empJoyeura, 
ires de umueai 

teraient asaea vo» 

posé à les mener un ; l 
ou pas quo si le« prOT] 
•so i aie ae soumettre 
tanoe, leurs mine* u 

I par l'Kta* art saraterrt i 
leur officiel qui tes adijj 

ntf. ils sont 
ntinùrtum «te aalaiçai 
tae nuit, «ans toute 
a»>e grosse part d e 

aeratt.aaV 
durement. Ne o W 

attires gMlloie refuy 
celle loi de ciroonaw 

aéraient eotevée» 
•eaa 4 un oontrtV 
itisraùt iursaja-à «C 

SUR LE CARREAU D'UNE MINE ANGLAISE 
LA RECEPTION DES BERLINES. 

composées de voJontairos. A Gardiff des sal
les de skating ont été aménagées déjà pour 
loger des troupes. .Ailleurs, on utilisera des 
édifices publics, des collèges, des salles de 
spectacles. 

Lee Compagnies de «Aernin de fer ont ré
solu de s'entendre pour réduire le nombre 
de leurs trains. Comme la plupart d'entr'el-
tes desservent les mômes régions, elles ont 
convenu que les billets de circulation de 
Tune pourront être utilisés sur l'autre. 

La question du transport des itierohandi-
ses et particulièrement du onarbon ne laissa 
pas de les inquiéter. 

L'organisation des travailleurs dtes trans
ports a décidé, en effet, de soutenir les mi
neurs dans leur grèw, et de ne pas consen
tir à aider au transport du charbon, consi
déré comme « conttebande de guerre ». 

Des compagnies, devant cette résolution, 
ont annoncé qu'elles <»ngéoUeraient leur per
sonnel des gares de marchandises jusqu'à la 
fin du conflit. De toutes parts de semblables 
N lock-out » sont prévus. Dans l'industrie 
les grandis usiniers de la métallurgie n'em-
pioient plus leurs ouvriers qu à la journée, 
se téservBint ainsi de fermer leurs ateliers 
du jour au lendemain. 

Les ports sont dans une situation déjà cri
tique. A HuU, jeudi les réserves de charbon 
étaient de 40.000 tonnes en dessous du chif
fre ordinaire. A Liverpool, on estime avoir 
assez de charbon pour tenir un mois, mais 
d'aucuns jugent ce chiffre comme une fanfa
ronnade. Manchester est déjà n à sec ». Bris
tol pense avoir du combustible pour une 
quinzaine de jours. 

\ iais l'angoisse se marque plue que par
tout ailleurs à Londres, ou Downing-street, 
— la rue où se trouve le ministère des Affai
res étrangères, siège des négociations, — eat 
encombrée jusque tard dans la nuit par une 
foute énorme que maintient d'importantes 
forces de police. Quelqu'un sort-il du minis
tère. Vite, c'est tout un peuple de curieux 

que raccord se lo i t fapt entre les ~; 
ies et le gciuverhemerlt. 

Voilà une manière <po farre c/ui marque <H 
la résolution. 

Cela peut s'expliqu<ir par la crainte q u « 
M. Aequith de voir lai question ae transfor
mer. Les mineurs ont! parié avec insistance 
de la nationalisa tion taéoessaire des mines. 
M. Llovd George, ministre radical en est par.» 
tisan. M Asquith, d'i me opinion plus mox 
dViree. en a peur. De h t, reuVétre, la conces
sion énergique que l'c n ferait à l'esprit dé
mocratique en traitan L les patrons gallois U 
la manière forte, dont les poignes anglaise» 
sont;parfois eoutumiè «es. 

On voudrait empéch er la grevé de prendra: 
l'extension forrnidabl ! qu'elle semble vou
loir prendre. Sollicité de toutes parts de cou
per court au conflit, h n'importe quel prix* 
en consiclération du 1 iommage qu'il cause
rait aux affaires, le Gtkivernement n'hésitera 
pas à proposer de nettoyer vivement; la si
tuation. La Chambre des Communes le sui
vra volontiers dams oef te voie. Mais que dirai 
la Chambre des lords; avec ses potentats* 
perruques; d'une loi o|ui traite un proprié
taire de mine comme, un simple citoyen ré
calcitrant ? 

Voit* la question 1 ^ ^ ^ wiUJ, 

La fournélB de Jeudi 

LE CHOMAS! S'ÉTEND 
D'HEURE EN HEURE 

Londres, 29 février. — Aprèa I.Jchf0 * • 
négociations d,'hier, r k b ne pouvait plus1 «an. 
pécher l'Immense maj. Srité des ayts de gravai 
de venir à expiration lauiourd hui. 

Selon les derniers élettrammes» le 
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